Table ronde Journée d'étude sur la compréhension en lecture
Intervention de Maryse Bianco : Quel enseignement pour améliorer la compréhension ?
(laboratoire des sciences de l'éducation, université Pierre Mendès-France, Grenoble)
La première intervenante, Maryse Bianco, présente la compréhension comme une combinaison complexe d’apprentissages implicites et explicites, d'automatisation et de contrôle métacognitif.
Apprendre à comprendre, c’est apprendre à devenir un lecteur fluide et stratège, doté d’automatismes et de moyens d’auto-évaluation. 

Selon elle, la compréhension est une activité cognitive complexe et multidimensionnelle, mettant en œuvre :
- des habiletés : pré-requis + capacité à lire de façon fluide + ce qui permet de se faire des films : des connaissances en matière de vocabulaire + localiser + inférer + organiser
- des stratégies : pré-lecture (explorer le texte) + construction de modèles de situation (paraphraser, anticiper, schématiser) + ce qui permet d’aller au-delà du texte (évaluer ses sources, ses arguments..., comparer...
- des compétences textuelles (genres…)

Il ne suffit donc pas de « savoir lire » pour comprendre en lisant.

Enseigner à comprendre est un travail inscrit dans la durée, intégré à la lecture et à l'écriture, avec une place spécifique au sein de ces activités. Il ne suffit pas de prendre appui sur la continuité entre oral et lecture : les difficultés des faibles compreneurs en vocabulaire, grammaire et discours ne s'arrangent pas tandis qu’un enseignement structuré de la compréhension produit des bénéfices durables.
Enseigner à comprendre est un travail multimodal qui doit passer par l'oral en tant que manière de montrer comment on s'y prend pour raisonner : l'enseignant montre son raisonnement, il formalise des stratégies pour comprendre, les enfants argumentent. Comprendre à l'oral est plus efficace pour les faibles compreneurs jusqu'à la fin de l'école primaire.
Enseigner à comprendre est un enseignement direct c’est-à-dire explicite et différencié : les approches explicites réduisent les écarts, les approches implicites, telles que la lecture suivie, creusent les écarts et profitent aux meilleurs. Pour aider les plus faibles il convient d’aller du dirigé vers l'autonomie.


L'enseignement explicite associe enseignement et entrainement :
- l'enseignant étaye et supervise l'activité de l'élève : il assure la centration de l'élève sur les éléments structurants, rend visibles les mécanismes efficaces ;
- ce sont des pratiques guidées ;
- des pratiques d'entrainement permettent d’aller du travail guidé vers le travail autonome.


Restitution des ateliers de la matinée :

Atelier 3 (enseignement explicite de la compréhension) : Les participants ont retenu 3 questions :
1/ Quels sont les bénéfices attendus et les risques potentiels des outils présentés ? 2/ Qu’est-ce que lire ? 3/ Quelle posture de l'enseignant et quelle place de la parole des élèves ?

Réponse : On n'en est qu'à l'étape de la prise de conscience du besoin.
Le ROLL est surtout une démarche plus qu'un dispositif à appliquer, le risque est que l'enseignant devienne un applicateur au lieu de donner du sens à cet entrainement par rapport aux autres apprentissages. Il faut insister sur l’importance de la durée pour apprendre à savoir revenir au texte, savoir qu’on peut raisonner sur le texte, qu'on peut évaluer ce qu’on a compris. Les évaluations annuelles du dispositif ROLL montrent un changement d'attitude face aux textes de la part des enseignants et d’élèves.


Atelier 2, Marceline Laparra :
Il semble qu'il y ait des thématiques que notre discipline ne veut pas entendre. Par exemple on ne pose pas la question des connaissances en jeu et de celles qu'on veut construire. Si on ne décrit pas les savoirs comment peut-on discuter stratégie ?
Une première piste est, pour la formation, de développer les connaissances sur les élèves : quelles connaissances sont déjà disponibles ? Ont-elles été apprises? Sont-elles conscientisées?
Il y a urgence à se mettre d'accord sur un cadre conceptuel commun. Pourquoi des élèves qui, dans les classes de maternelle, fonctionnent bien n'arrivent-ils pas ensuite à se créer des univers de référence ?

Atelier 1 : Marlène Lebrun
Marlène Lebrun se déclare optimiste : la didactique a fait des progrès dans sa relation avec le terrain et le niveau monte même si les écarts se creusent. C’est le discours médiatique qui nous fait tomber dans le panneau du catastrophisme
A-t-on vraiment besoin de "bonnes pratiques"? L’enjeu est de former des praticiens réflexifs et engagés capables d’initier des sujets lecteurs qui développent des appétences en développant des compétences. L'écrit est primordial or, dans nombre de milieux populaires, lire est déconsidéré et il convient de ne pas oublier qu'on peut entretenir des représentations qui survalorisent l'oralisation. Il faut expliciter les attendus les attendus de la lecture en instaurant une communauté de lecteurs et d’auteurs qui fera de la lecture une ouverture sur le monde.
Des dispositifs permettront de construire l’idée que « lire c'est partager » (Tauveron) ; on peut prendre appui sur les compétences de critique de film, musique… pour construire l’idée que lire c’est choisir, émettre des jugements ; lire, c’est faire des hypothèses, ce que révèleront des activités de reconstitution, de dévoilement progressif) ; lire c’est poser des questions ouvertes (en rapport posture identifico émotionnelle), c’est partager et lier ses lectures (lectures en réseaux). Il est important de jouer de la complémentarité des approches.

Il faut enfin se demander ce que recouvre le mot lecture. Ce qui est dévalorisé, c'est la lecture littéraire (et non fonctionnelle). Il faudrait qu'on s'ouvre à des visions de l'écrit moins lettrées.


Questions


Pourquoi enseigner l'Odyssée : un fond de narration commun, constamment réutilisé remis sur le métier, ou un univers maritime et méditerranéen, ou un rapport poétique au monde ?

Question 1 à Maryse Bianco :
a) Si on le découpe ainsi en modules l’apprentissage de la compréhension, comment se fait le transfert sur textes longs ?
b) Opérez-vous une différenciation à priori?

MB a) On a l'habitude d'opposer approche intégratrice centrée sur les textes et approche modulaire à partir d’exercices ad hoc, pourtant il ne faut pas les opposer. Une approche intégratrice est difficile et peut même, en noyant les savoirs à acquérir, susciter du décrochage. Une approche modulaire peut donc être nécessaire mais doit être intégrée à un ensemble plus global. 
b) La différenciation à priori est motivée par le fait qu’elle permet de faire parler et réfléchir les faibles compreneurs qui ne sont pas écrasés par les bons compreneurs qui travaillent en autonomie pendant que les petits compreneurs travaillent en groupe sur un enseignement explicite.


Question 2 : les enfants ne sont pas faibles compreneurs sur tous les textes, quand ils comprennent cela leur offre des occasions de revaloriser leur image. Il ne faut pas de catégorisation dès la maternelle.

MB Cet outil (aux éd. La cigale) ne remplace pas la lecture, il y a d'autres moments de langage.







